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Cirande-Brétagne. Londres, 8 mars. Dans la séance de

la,chambredes communesde ce jour» M. Q'Cqunell a demandé au sous-
gecrétaire d'état des colonies M. Labouchère s'il était vrai que le
eolonel Prince ait fait massacrerau Canada quatre prisonniers.M. La-
bouchére a répondu qu'ilne pouvait s'expliquer sur ce point et que l'on
attendaitsurcette affaireun rapportde sir Qeprges Arthur.An départ du
courrier,la discussion s'engageait su.r le biU de réfacme des corpora-tions municipalesd'trlande.
A la chambre des lords du même jour, le marquis de Lansdowne, ré-

pondant à une interpellation de lord Lyndhurst, a annoncé "que des
explicationsavaient été demandées au cabinet français sur' l'affaire duugolfe du Mexique.En terminant,le noble marquis, présidentdu conseil,
a feU l'éloge des caractères de S. M. Louis-Philippeet de M le comte
Siolé.
• Espagne. –Le cabinet formé dernièrementpar don Carlos vient de
faire répandre, à un grandnombre d'exemplaires, une espèce de circulai-
re datée de Telosa le 28 février, dans laquelle on cherche à expliquer
la conduite dp don Carlos, relativement aux derniers événemens desprovinces dunord.
^Sorïa,%T.– Des correspondancesde Saragosseannoncent que Ça-brera a été tué d'un coup d'épée par un capitaine factieux, nomméOrp-

zeo.~Deuxcolonnes d'infanterie et de la cavalerie carliste sont entrées
'4'Aragoudans la prpvinçe de Soria..
Portugal. Lisbonne,i" mars. Hier soir, LL. MM. ont donné

un grand diuerau duc et à la duchesse de Fahnèlla, au duc et a la du-
chesse de Te.veeira, à la mai'qutse de Fayal, qui a été nommée dained'honneur de ja reine, bjen qu'elle ne soit âgée qup dfil? ans. Cette en-fant est l'héritière présomptivede l'opulent cpmlePorva, connij généra-Jemcutsous le nom de Sampayo, lequel a intentéun procès, a Paris, auduc et à la duchessede Palmella. Le procès se poursuiten ce momentà
Lisbonne; et l'oncroit que les Sampayo gagneront,c'est-à-dire, que lajeunemarquise de Fayal sortira dé là tutellede la famille Palmelja, à
j?4gp de 18 ans, èppquè où elle pourrase prononeer sur'spnmariage."
'l|élgilq[|i©Bmxelles, 8 mars,– cu\iMpi\EDt;s reprÉsentans(Séance du fé mars.) Âpres la lecture dû prpeè§-"verbal dela séance
^'hier, ilesf donné connaissancedo» pétitions arrivées à la chambre
parmi eeljes-ci nans avons remarqué celle des habitans de Courtrai,
qui, au flpmbre d'environ200, protestentcontre l'acceptation du traité~e: pat~,ijwnl.lr~ Q',i'P.V¡I"QJ~2,J},P,Pf~t,Ç~t!Jl!t C.QI\treJ1¡tcllep!¡tti9PQIl t.,¡titç
4e paix.
Cette pélitien fiait par les deujç para|»'apjie§guiv.ans1« gn tenantce langage,nqug .çpoygjjs, être, les organes .de l'QpiijiQn

généraledes Flandres,opnnon qui se manifeste d'ailleursasgez claire-
mentpar la presque unanimitéde nos journaux.
v Mousn'hésitons pas en conséquenceà nous déclarer contre l'accepta-

tion du traité proposépar la conférenceet nous vous engageons au nom
<Je la justice, de

l'humanité,de la liberté,de l'honneur, au hem de la
ps trie enfin,à le repousser également et ànous délivrer des' malheurs,
(iQnt.il nous mengee.» "'[.
Ensuitela discussion a été continuée sur le traité de paix, et l'atlente

générale dela voir piquante et d'un haut intérêt, dès l'ouverture de la
«éauce,h disparu par l'absence de MM. Eogier et d'Huart, orateurs ins-crits ppurparjer les premiers c'estM. Mast de Vrie qui a pris la parole
çt qui a prononcéun discours très court et très logique pour justifier son
VfiJtèen faveur de l'acceptation. Ensuite M. Delongrie est monté à. latribune.
On avait annoncé qu'aucommencementde la séance de ce jour on de•vait déposer une proposition-d'ajournementde la discussionactuelle jus-:

«ra'aprèsVoiiverturedes chambres françaises ou jusqu'au l?r avril, afind'attwidre le dénpûment de la crise électorale qui vient d'avoir lieu;
mais jusqu'à ce moment rien à cet égardn'a été porté à la connaissance
cfe la représentalion.
Hanovre,3 mars, -r- Le resçrit royal adressé à l'assemblée géné-

frjle des états, par lequel S. M. proroge l'assemblée, est ainsi conçu•.«Plusieurs membres de l-i seconde chambre des éials, convoquée 'par
nous, ppurle i? dumois dernier, ne s'étant point présentés, et cela sans
excusepréalable;et d'autres, après avoir rendudé propos délibéré, im-possible le eomoiencement des travaux, ayant donnéleur démission
et cessé d'étpemembres de l'assemblée par leur absence pbstiné.e ou par
leur refus de reconnaître la constitution de 1819, en sorte que la seconde
chambre des états n'est pas en nombre suffisantpour pouvoir adop-
ter des résolutions walàfrlegi nous avons jugé à' propos de proroger notre
fidèleassembléedes états, d'autantplus que la réunion prolongéedes dé-
jjutés qui sesent maatrés fidèles à leur mandat, grèverait le pays de dé-

FEÎUJIi.Lffi'lT©fm I A FIW^E.
?(ous avons.àpg^drecompte d'un si grand nombre de pièces,que nous

pourronsà peiije nponsacrerquelques lignes à chaciine d'elles, f^eul
cqatre trois, çeirts vaudevillistes, que voulezT>ous que nous fassions ?
Quelle averse quel déluge bonDieu! quellefécpr.ditc. désespérante .et
sanscompter"que sur dix pièces il en tombe neuf, ce qui nécessite pour
les remplacerunjiombre proportionnéde vaudevilles nouveaux dont il
faut également faire l'analyse^– Lesfeuilletonistes fussent- ils plus jaloux
que l'envié dé M. Brune, que l'on voit au Salon s'arrachan.t lés cheveux
et mordue au côté par un serpentauxmille replis, en sont réduits =i dési-
rer le succèsdespït cesautant que les auteurs eux-mêmes, r- Une piècequi réussit empf'che d'en jouer d'autres rare mérite! surtout pour
nous, pauvres diables, obligés d'écouteren toute', saisons sans choixni
préférence, les plus -insipidesrapsodies de la terre,- jet de nous eu souver
H» iMjéeieusement tout une stmoiné; voilà de la mémoire bien em-
jjte^é*! f)ans ces cases et ces tiroirsdé notre cervejle ou nous serrons
Ses analyses, il pourrait tenir des vers de grands poètes ou des pages de
ptasateursillustres. Sans plusdepréambule, mettons-nous a l'œuvre.
ffrllsls^pyalr– piçuyQusMnisse!^LqF.emm de ménage. ^r-Pas-cal et Chambojrd-
'ZBiiu «ow« bénisse /sepasse sousla Régencecomme toutesles pièces de
M. Aaçelot quiaffectionne les talons rouges, l'habit à paillettes la pou-
^e et les mouche^del'ancien temps, en quoi il n'a pas tort surtout'danstes données -légèrementinvraisemblables que contrarierait la grossière
réalitéde notre costume. Voicice dpntils'agit:
Mme de Surgeon est chargée de surveiller sa sœur dont le mariest ab

sent; un M. deRosambertparie ave,c e:ie de se faire aimer de la jeune
femme et de réussirmalgrésa vigilance. M. de Rosamheïtse meta l'œu-
vre, et considérablementaidé parles dispo.siiionspeu cruelles de la sœur
surveillée,renvarse les obstacies élevés par la sœur-duègne,et se voit au
moment de -faire couronnersa lli:mine(slyle du temps). Heureusementoumalheureusement uous laissons le choix de l'adierbe àla venu de nos
lecteiM-s ïla sfêur,duegf(8s'avise démêlerait tabac d'Espagne de M. de
Rosainbertquelques pincéesde bétoine,sternutatoirehéroïque auquel lés
nez les plus rebelles ne résisteraient pas, et dans un entretiendesplusdé-

penses injustifiables, tandisque notre sollicitude paternelle tend, au
contraire,"àlui épargnertout impôt inutile,
» tën conséquenceil sera procédé'aux élections pour remplacer les

députés démissionnaires et absens. »

Haaa· 1® nHa~a·
Tout en continuant le système de réserve qu'il a adopté depuis

quelquesjours, le Constitutionnelessaie aujourd'hui de rompre le
silence. Il fait en termes générauxle portrait emphatiquedu mi-
nistère futur, et le voile est si transparentqu'à travers le vague
des grandsmots, il est facilede voir que s'il ne nomme personne
c'est afin de ne pas avouer les ambitions impatientes.Il est bienvrai
que l'aveuserait trop près du reproche.
Le Constitutionnelveut bien nous apprendreque ce qu'ilfaut au

pays, c'est un cabinet qui résume en lui la nouvelle majorité, mais
il se garde bien de nous dire ce qu'il entend par la nouvelle majo-
rité. Désigne-t-il ainsi ce qu'il appelle l'oppositionet ce que tout
le monde appelleencore la coalition? Nous lui demanderons s'il
comptesérieusement que les républicains et les légitimistes vote-
ront avec lui quand déjà nous voyons leurs journaux rompre le
pacteet commencer les-hostilités 1
Le Constitutionnel veut-il direqu'il compte sur les 221 ?Nous

lui répéteronsque les 221 sont liés par une même pensée et un
même principe,qu'ils veulentappuyerla politiquedu 15 avril qui
est ia leur, que pour eux la question ministériellen'est rien et
que la .questiongouvernementale est tout-, nous lui rappellerons
ce. qu'il sait aussi bien que nous, que les 221 n'iront à aucun
ministère,et que le seul moyen de venirà eux sera d'accepterleur
politique et de partagerleurs principes.
Les 221 savent bien que l'amour et le besoin de la quantité fe-

ront tout-ràcoup trouver parmieux la qualité qu'on leur niait si
imprudemmentet si impudemment;ilssavent aussi que tout ce
qu'on voulait, c'était le pouvoir et qu'aussitôtce résultatobtenu,
on retrouvera pour eux unegrande courtoisie de langage 5 les 221sayënt tout cela mais ils font et feront peu de cas de ces petitsretours de tribune. Ce qu'ils veulent, c'est le maintien de lapoli^
tique des huit années, et par conséquent la continuation de celle
du 15avril.
Si c'est cela que veut le ÇoBsft7u«io»ine/jil est évident que la

nçmvelle majorité dent il parlene seraitautre chose que Yandenne
majoritéaugmentée de quelques coalisés du centre gauche et du
centre droit. Mais alors à quoi bon la coalition, ses coupablesef-
forts et ses funestes perturbationsP Aquoi bon ?à renverserlemi-
nistèreetse saisirdes portefeuilles, ce, qui prouverait que nous
avons été de grands calomniateurs,quand nousavonsparlé desam-
bitions impatientes et des intrigues austères.
Les faits vontprendre, la parole ils confirmeront nosassertions,et donnerontaux électeurs |e mot de l'énigme.••'•

MANOEUVRES ÉLECTORALESDELACOALITION-
Nous sommes presque tentés de remercier la coalition de ses

menaces. Elles ont réveillé partoutune légitime indignation.
Si ses journaux eussent gardéplus de réserve, peut-être iine.
foule de scandales que nous sommes en mesure de lui repror
cher, fussent -ils restés inconnus; pu \du moins la réprobationn
qu'ils sont de natureà inspirer ne serait-elle pas sortie du
cercle des localités où ces scènes se sont passées. Mais puis-qu'elle parle d'enquête, voyons donc un peu; établissons ses
comptes". Il ne sera pas dit que" ceux qui ont donné J'exein-
pie de la violence, de l'oppression, de tous les genres d'inti-
midation, auront exclusivement le droit de se porter les ac-

oisifs, -M. de Resambert,ayant ponctué d'un soupir et d'uneprise de ta- j
baçyne d.e se? plus victorieuses phiages, se preud à eternuer de la façonS,
la plus bruyanlp du monde, prhit.j hapcliitt, et continuede ia sorte peu-
dantplus d'yn quart-d'heuresans pouvoir reprendre le fil de sa .déclara?tipn. La jeune femme, égayéepar cet éternuémeiil.intempestif reprend
sou sang-froid et n'.aime plusun hommequ'elle,a vu dansdesconvulsions
grotesques je nez rouge, la '(igure contractée et les yeux pleins de lar-r
mes. MmedeSurgepn,grâce à la bétoine tutéUire,a gagné son pari. Nous
ne soupçoujiioii§pas Ja bétoinede cette propriétémorale de garantirla
vertu des femmes. 1

Ce .sujet est imité d'une anecdote admirablement racontée par M.
_de

Balzacdans la Physiologie du Mariage. Seulement le sternutatoire
est un purgatifqui force l'amant à une action beaucoup plus prosaïque
que d'éleriiuer, et cela sous les yeux mêmede sa maîtresse avec qui il
est enfernié à dpuble lour par une; tante majicietiseet satanique. -r^ A
propp de Ja physiologie ditMariage, M. de Balzaca lu l'autre soir chez
le inarquis de Ç. devant le plus brillant auditoire, une comédieen cinq
actes, intitulée 1' 'Ecole des Ménages, où' l'on retrouve la science du
cœur humain l'analyse fine et puissante,et T«xacte observation de
mpîurs .qui ent valu à ses romans de si nombreuxlecteurs,–rUne autre
comédieaussi en cinq actes doit être lue, si elle ne l'a été déjà, au Thcà-
U'erFrançais, et a pour nom, les Mercadets. –M. de Balzac, que l'é-
diteur Souverainappelle dans ses réclames le plus fécond de nosroman-
cierg, sera bientôt le plus féeo tdde nos, vaudevillistes car il a aussi
fait pour Bouffé une pièce .en trois actes intituléeRichard Cœur-d'E-
penge, sans parlerd'un mélodramedestiné à ja Porte -Saint-Martin, qui.
s'appelle la Gina, et qui fera pâlir les complicaiions de la Tour de
Nesle, *r=- Nous .sommes charmé que M. de Balzacaborde enfin le théâ-
tre, -ttt Depuis Ipngrtemps, nous deinandons pourquoi la scène est abanTdpnnce aux ..plaies uiédioci iies. Le plaisir du théâtre n'*xisie pas à Paris
ppur les gens qui ont fait leurs études et savent leur langue; des esprits
délicats ne sauraientprendre aucun intérêt, aux productionssans esprit,
?|U!S étudeet sans slyle des fournisseurs de la denrée dramatique.
Que. M. Alfred «jeMusset, le délicieuxauteurdes Caprices de Marianne
et}e poète de Lorenzaccio; que i'éry, ce volcan de saillies toujours en
éjiiipiiAii: que Miiimee^ .qui a fait le Théâtre dp Clara Gazul; que 3a-
ujn, cet .esprit d'uu enjouement i-i facile et d'uue plaisanteriesi fine et si
légère; que Georges Sand, cette grande passion, s'emparentde la scène,
et ne permettentplus aux barbares de s'y montrer; ce sera là un beau

cusateurs des opinions modérées contre lesquelles ils ont em-
ployé tant de manœuvres.
La coalition comprend déjà, du reste, que cette enquête ne

tournera pas à son avantage. Aussi s'empresse-t-ellede décli-r
ner ce matin toute solidarité dans les actes dont

elle redoute 1$
révélation. Cela est fort commode désavouer les gens après
s'en être servi, a été de tout temps une tactique très usitée.Mais pour être employée aujourd'hui par la coalition, elle
n'en est pas plus houorable. Ce qui reste vrai, et ce

qu'aucun
désaveu ne détruira, c'est que toutes les violences dontnous
parlerons d'après des renseignemens sûrs et des pièces authen-r
tiques, n'ont été déployées que contre les candidats de n,otRï
opinion et qu'au profit des candidals des partis coalisés, Ce
qui reste vrai c'est que les individus qui se livraientà ces
excès, donna.ie.nt en même temps leurs suffrages à la coalition,
Criaient vive la coalition, à bas le ji:ste-x>iïlieu, pensant en cefô
être parfaitement conséquens et rester dans un même,ordre de
sympathies et d'idées. Ce qui reste vrai enfin, c'est que la polé-
mique déclamatoire et passionnée des journaux de Paris a eu
des échos au milieu de tous ces désordres et fourni çi,es,

mots de ralliementà ceux qui les commettaient.Que prouvent donc les désaveux qu'on nous oppose?Jls
prouvent tout simplement que la coalition, rougit elle-même de
ses œuvres, et en efïet, il y a vraiment de quoi. On en jugera
par les détails que nous prenons au hasard dans les eorrcspanr
dançes qui nous arrivent
Un électeur de Semur (Çôfe-d'Or) écrit à p de ses amjs

d,e Paris
.( O mon ami quel spectacle affligeantj'ai eu sous les yeux quelmal

la coalition a produitdansce malheureux arrondissement!Le vieux le-vain révolutionnaire fermentait, il a éclaté avec une violencequi n'avait
point de bornes, et lorsqu'il a été travaillé, agité, en présence de ces.
idées de royauté, de privilège,, de cour, toute ta campagne s'est soûle-:
vée, une sorte de tei-feura éjé organisée violences, menaces, clameurs;
fouta été mis en usage pour épouvanter les timides, tandisque le men-songe était partout prodiguepqur. tromper, les crpdules. Des électeurs
gPiit restéschez eux daiis\a crainte qu'on n,e brillât leur .demeurepen,-
iiânt leur absence. JT#n ai vu un qu'on avait arraché deso.n lit ppur le
fygîflergorgé de vin au collègeéie.çjoral,et l'idée de i-enyerser Vàmi du
i%[, le courtisan,et 4é le remplacer par- uii hamme semUbpurgepis,se;
in| naysàn, qui vei au caliaret -et poule une blouse, avait excité au plus
lfaut point, la plus j insolepte démocratie.Ainsj. quand ils put cru sur un
{9i}Xrappo.rt que M Bprdet, leur candidat, étajtélu,Usse sont précipités
dafi's fa gj-ande r^e, en criant fftve Bprdet!à bas Falout! vive la r?t
publique a bas le minùtcre! à bas le juste-milieu! et déjà la terreur
était dans la ville; on parlait de triomphes populaires, de charivaris, et
de ('autre côté de démissions.Lorsque le'bureatia proclamé l'élection de
M. Vatout,un sentiment de jpie et de sécurité a succédé à ce mouvementr|yo,li4tipiinairefp^mPHtépar une troupe de jeunes gens venus de tous Jej»cantons à la voixde quelques meneurs; ptcependant un sentiment detristesse reste aufpnddrtsames.ee pays retournéde fond en comble,
cette immoralitéorganisée par la coalition, ces carlistes accourus de tous
côtés pour donner la main aux républicains, tout cela a fait faire aux
gens sages etmodérés les plus tristes réflexionset sur le passé et sur 1 ar
venir. »On

nous écrit dp £arçassqnne(Aude)
!<Après la nomination du député, il y a eu des troubles ici; un électeujr

a été battu; ie préfeta reçia une pierre. Le 4, des cris séditieuxput
été,

proférés, on a.cas,sédes réverbères. Dans la journée du 5, plusieurs per-
tubateùrs ont étéarrêtés et mis en prison de fortes patrouilles ont réla-
bliï'prdre. Cependant, au départ du courriel-, onn'était pas sansinquié-
tude pour la tranquillité du lendemaiu."|?îf^.W«iryaeudeppuyeaux rass.emb]emensej, .des cris séditieujfj
plusieurs arrestations ont étéfaites.»PJB vén{prt/|etriiipei arrive (je Ljmp.ux.<'
Une lettre de Saint-Jean-d'Angely(Charente)porte
« L'Oppositiona employétous les moyens imaginables pour empêcherl'élection'dëÏhonorabîeM. Desmortiers. ''

et
noble spectacle,

et nous louons M. de Balzacd'avoir pris l'initiative.
Pascal, et Chambord, toujours au même théâtre du Palais-Royal, est

un vaudeville militaire en deuxactes, assez pauvre d'invention,maisqui,
joué vivement par Leménil, Achard et Mine Pernon, a passablement
réussi; le premier acte est plus amusant que le second, qui tourne un
peu trop au sentimental. Deux hussards, l'uu mauvais sujet, buvant,
jurant, fumant; l'auiresensible, honnête et plein de délicatesse, arrivent
chez une comtesse allemande avec des bil'ets de logement; vous con-
naissez assez les militaires fiançais, et surtout les militairesde vaude-
ville, pourdeviner-ce qui passe; vingt ans après1, c'est-à-direan second
acte, l'ascal. qui est général décoré, comte de l'empire, et très riche,
la bonne conduite esi toujours récompensée, revient dans le château
de la comtesseallemande, avec des .intentionsmatrimoniales et réparaji-
ves, et .trouve à la place -de la eqmteaeyni e~tmorte, unbeau jeune hotim-,
me dont il peut, en rapprochant certaines (laies et certaines preuves, se
recontiaiire le père. Au' lieu de se marier lui-mcuie, le sensible Pascal,
marie son reji'lpn, avec une pompe cpnyenable. Auteurs, MM,
ÂnicetBourgeoiset Biisebarre.
La Femme de Ménage est une farce de carnaval, et le gros rire n'y

est pasménagé. Mme Tirpuflet, femme de ménage dans le goût des
portièresd'HenriMonnier, écréme le lait du jeune Augustin Blpndel.
dont elle fait la chambre, lui emporfe son sucre, lui boit son eau-de.-
vie, et se livre aux déprédations habituellesdes domesti(iues, ces enne-
mis apprivoisés, qui n'ont d'autre idée que la perte du maître dont ils
vivent. Kon. contente de cela, elle veut, profitantde l'absence d'âugusr
tin Bloudel,traiier deux abominables soicieres de ses atnies, MmeGar
luchat, garde-maladej fJme Tretlier, ppriière,etÇocp Bquaventure, fiîg
de MmeGaluchatet amoureux de Rosé la petite bjanchisseuse.Peiidanj
que ces aimables personnages sont à tablé et boivent le vin d'Âuguslij
Bloudel, un coup de sonnetie se l'ait enleniji'e comme dans les Ouùi-
ntèrea. r– Dieux, c-'esi ses maîu-es qui revient r Les vieillesn'ont que
le temps de se cacher avec Coco dans un cabinet propice. \ugti4in a
été rencontré par deux de ses amis qui ont eu la faiitaisie de venir dé-
jeuner chez lui avec les grisettes leurs uiaiM'cs.'es, au nomlire di'fqueïies
est Rosé; puis çraignan.t:de ne pas déjeuner assez coiniiiodénii'ntchez
un garçon, ils sot' eut pour aller chez un res'-aura'cur. m. lJierret, on-
çli! 'd'Augustin. arrive--sur ces enlrelaiies pour gourmandur, taiiceret
serinoner d'importance son coquin de neveu qui a souscrit une leitre de
change cas éminemment pendable surtoutaux yeux d'un oncle. En

Matteo Zibardi



» M. Dufauren'avait pas craintde publierune lettre remplie de ca-
lomniescontre M. Desmortiers. »
» Elle avait été répandue avecprofusion dans les campagnes,et parune

manœuvre aussi habile que
perfide,

nos adversaires avaient eu' soin de
garder cette lettre secrète jusqu'àla veille de l'élection. Mais cette ma-
nœuvre n'a pas réussi, et une réponse vive et pére'mptoirede M. Desmor-
tiers a pu être distribuéeà tous les elec'eurs.
» La conduite de Dnîaure en cette circonstance a excité un senti-

ment général d'indignation.»
On voit qu.i les plus austères puritains,du tiers-parti ne se sont

pas le moins du monde abstenus de ces manœuvres qu'ils repro-
chenttant à leurs adversaires.
« Au collège de Vannes (extrà-muros) nous écrit-on, les efforts de la

coalition ont été inqualifiables(l).Ilafallu tout le calme et tout le sang-
froid du député sortant, M. Bernard (de Rennes) pour faire avorter les
tentatives coupablesde certains hommes, et empêcher les électionsd'ê-
tre ensanglantées.
» Mais à Vannes même, l'honorable M. Vigier a été moins heureux.Quatre hommesl'ont attendu la nuit au coin d'une rue; ils l'ont lâche-

ment insulté.
» L'uniondes légitimisteset des républicains a offert le plus dégoûtant

spectacle.On a vu des gentilshommesqui avaient constammentrefusé le
serment, venir affronter la honte d'unparjure ou recourirà de miséra-
Mes rectrictionspour donner leur voix à l'ennemi du gouvernement.
L'un d'eux disait « Je ne fais pas le serment, je le prête seulement. »Et par cet indigne jeude mots il rassuraitsa conscience.»
On nous écrit d' Aurillac«Au colléged'Aurillac,les partisans de la coalition qui avaient eu le

dessous le jour de la composition du bureau, redoublèrentd'efforts en
parcourant pendant toute la nuit et successivementles cafés, les auberges,
"prenant les électeurs au lit, les faisantboire et leur arrachant la promessed'un vote en faveur de leur candidat. En même temps, des émissaires
étaientenvoyéspartout avec des chi'vauxet des voilures pour amener au
collège ceux des électeursqui. ce jour-li, ne s'étaient pas présentés.Les
partisans du candidat de la coalitionne !*s quittaient pas ils les tenaient
sous le bras, les menaimt dîner, les conduisaient au collège et s'iinpo
sai»nt toujourspour écrire leur bulletin. On parle même d'argentprêté,"d'obligationsatterinoyées,etc., etc., etc. Ce n'est qu'àl'aide de sembla-
bles manœuvresque l'on est parvenuà diminuer de quelques.voix l'im-
posante majorité que le vot.e de la veilleprésageaità M. Bounefons.
» La rééectionde cet honorabledéputé a fait rugirla coalition.La veille,a'orsqu'il n'était que scrutateur,tes adversaires t'ont hûé. Le soir de sa

nomination, ils voulaient lui donner un charivari; heureusement toutes.lesmesures étaient prises pour empêcherce scandale. Ne pouvant se sa-
tisfaire de cette manière, ils ont eu l'infamiedé jeter pendant la nuit des
immondicesdevant la 'porte de sa maison.
» L'esprit,révolutionnaire et d'anarchie n'est pas éteint ici, commeonaurait pu le croire; il suffitde la moindrecirconstance pour le réveiller,

et les émeuticrs sont toujours à la dispositiondes mêmes hommes', prêts à
tous les genres d'excès, si* la forcene lui en imposepas. »
On nous écrit d'Embrun (Hautes-Alpes)
« A.u collège d'Embrun(Hautes- Alpes) il n'est sorte de violencesetjirpitudes que ne se soientpermises les partisans de la coalition. Tousles moyensétaient bons pour eux. Plusieurs électeursont été menacés devoies de fait ou d'atteinteà leurs propriétés;plusieurs ont é é tenus en

charte-privée jusqu'aumoment du vote. Des électeurs de la campagnedont on savait les votes favorablesaux candidats constitutionnels ont été
arrêtés et grisés en route afin qu'ils ne pussent arrivers temps. Ce
scandale a effrayé tous les honnêtes gens et signalé des désordres dont il
est impossiblede prévoir les conséquencessans une vive inquiétude. »
A.Agen (extrà-muros),il s'est passé des choses telles, que l'élu

lui-même,ne reconnaissant pas à sa nomination ce caractère de
vérité constitutionnelle qui seulpouvaiten constituer la valeur,
a cru devoir donner sadémissionaprès la proclamationdu scrutin.Il a montré par-làplus de scrupule que ses adhérens mais si cet
acte lui fait honneur, il déposebien haut contre l'immoralité des
manœuvres employéesdans son intérêt.On doit comprendre maintenant pourquoi la candidature de
l'honorableM. Merle de Massonneaua échoué contre la sienne.
Si nous avionscompté sur le succès de cette candidature,comme
sur le succès de tant d'autres, c'est que nous ne nous attendions
pas à la voir combattue par de pareils moyens.
Ce qu'onvient de voir est odieux. Voici qui esfridicule
A Toulouse, l'ancien maire de la ville, M. Rolland,avait réu-

ni le plus grand nombrede suffrages. Deux de ses concurrens,
MM. Gasc et Sans, jugèrent à propos de se désister et publièrent
(1) Nous modifions le mot dont se sert l'auteur de la lettre dans sa justeindignation.
apprenant qu'il est en partie fine avec des pliâmes (prononciationd'on-
cle) il court de toute la vitesse de ses vieilles jambes, à la recherche du
drôle qui rentre tranquillement dans son logis, nettoyé d'oncle, avec ses
amis et les grisettes mais Pierret retourne bientôt sur ses pas, et les
jeunes gens n'ont que le temps de pousser les" jeunes filles dans le cabi-
net déj immodérémentpeuplé de vieilles femmes. La cachette est dé-
couverte l'oncle se répand en sermons Mme Galuchat le reconnaît
pour le propriétaire du férocematou qui a dévoré le serin Fifi, et 'vïme
Tiroûflet pour le père de son enfant. En effet, il yi quelques vingt
ans, Pierret a commis Coco Bonaventure avec Mme TirouHet. Il fait
épouser Rose à Coco et paie les dettes d'Augustin, qui renonce sans
trop de peine à la grisette. Les auteursde cette parade carnavalesque
sont MM. Duvert et Lausanne.

VanâevîïHe. • La Fille du voleur.
Lesvoleurs de Botany-Baysont en état d'êtrevoléseux-mêmeset pour-

raient opérer de bons coups sur leurs propres personnes s'ils n'étaient
complètementcorrigés et devenus honnêtes gens. Beaucoup d'entreeux
sont millionnaires,billionnaires, trillionnair.eset au-del < entre autres M.
Mackinson, ancien rinceurde cambriole ou peigre àla tire, qui laisse
enmourantdouzemillions à sa fille unique restée en Angleterreà Ply-
mouth,n'ayant pas fait dans l'état de son père.
Une missNelly, jeunepersonne charmante, qui vit modestement à Ply-

mouîh,dans l'exercice de toutes les vertus, est aiméed'un jeune homme
du nom d'EdouardBurton les parens comme tous les païensdu monde
s'opposentau mariage;mais ayant lu dans les gazettes l'histoire de la
succession deVackinsôu,plusieursindices leur font soupçonner quemiss
Nelly est la fille de cei heureuxvoleur douze fois millionnaire; ils se ra-
visen' et choient de leur mieux la mémo jeune personnequ'ils avaient re-
poussée tant qu'ils l'avaient cru-fillede parens pauvres mais honnêtes,
et non de parens riches mais voleurs; toute l'actionest là. 11se trouve
au dénouement que miss Nelly n'est que la fille d'un brave et honnête
marin, et non pas celle du misérable Mackinson; granddésappointement
des parens, qui préféraient l'orà l'honneur. EdouardBurton, quin'a pas
une soif d'argentaussi féroce, n'en épouse pas moinsmiss Nelly, qui est
une jeune pei sonne charmante quoiqu'elle n'ait aucun voleur pourpère. .Porte-Saint-Hartln. L'Onclemodèle.

Ceci ne veut pas dire que ce soit le modèledes oncles, au contraire,

une lettre pour engager leursamisà reporter leurs voix sur M.
Rolland.C'était l'exercice d'un droit.Ehbien, écoutezlamercuriale
du Comité central national

COMITÉCENTRALNATIONAL
« Lecomité, réunien assembléegénérale le 5 mars 1859, se félicitant

des résultats obtenus par suite de ses délibérations antérieures, déclareque tous les électeurs nationaux doivent soutenir la candidature de M.
Lespinasse,membre de la,' coalition. (1)
» Le comité ne peut dissimulerqu'il a été vivement affligé de la con-

duite de Mv! J. Gasc et Sans qui, après s'êtrereconnus justiciables du
comité central, ont crupouvoir disposer à leur gré des voix des élec-
teursnationaux, alors surtoutqu'ils n'ignoraientpas l'engagementpris,
d'un côté par MM. les légitimistes,et de l'autreparlesnationaux,de
s'unircontre toute nominationministérielle.
» Permisd'imprimer et de distribuer à la porte du troisièmecol-lège.

» Le président du comité national,«JOLY. »»
Yoilà comment la coalition entend que les électionssoient li-

bres et pures de toute influence! Le présidentdu comité central
national, M. Joly, a lui-même éténommé député les légitimistes
ont voulu se montrer reconnaissans du zèle qu'il avait mis à im-
poser leur candidat à ses justiciables, c'est-à-dire aux électeurs..
Mais ce touchant accord n'a pas duré longtemps. Un de MM-,

les légitimistes, dans l'ivresse du triomphe s'étant écrié: vivent
les électeurs royalistes les nationaux se sont formalisésde ce vivat
égoïste; ils ont vivement revendiqué leur part dans la victoire
commune, et tous ces excellensamis de tout-à-l'heure en sont ve-
nus aux voies de fait. Ndblë conclusion et digne del'exorde!
Maintenant ceci concerneleJournalGénéral.
Nous avons dit que, dans beaucoup de colléges,les doctrinaires

avaient eu les légitimistespour alliés. Ce journal nous répond avec
l'urbanitéqui le distingue, que dans notre bouche ce reproche
est aussi ridiculequ'impudent.Eh bien nous avons sous les yeux
un imprimé sortides pressesde la Gazettedu Midi, feuille du plus
violent légilimisme et qui a été répanduà profusion parmi les
électeurs du 2e collègeà Marseille. Cet imprimé porte en tête et en
gros caractères: M. Duchâtet accepte la candidature. Puis on lit

« Une lettre deM. Berryeu, sous la date du 26 février, remet
au rédacteur en chefde la Gazettedu Midi la pièce suivante con-
tenantl'acceptationdeM. Du chàtel.»
Suit unmagnifiqueet pompeux éloge de M. Duchâtel par M.

Berryer, qui le recommandeon ne peut plus vivement aux élec-
teurs. Et à la suite de cet éloge, figure une lettre de M. Duchâlel
lui-mêmeà un maîtredes requêtesfort connu du JournalGénéral,
lettre dans laquelle, l'honorableprotégé de M.. Berryer, exprime
toute la joiequ'il auraitd'être nommé député par les électeurs de
Marseille..
On sait que MM. Duchâtel et Berryern'ont pu réussir à endoc-

triner les électeurs, qui ont porté leurssuffragessur l'honorableM.
Reynard.Et maintenantnous le demandonsau JournalGénéral: de
quel côté est dans tout ceci le ridiculeou l'impudence 'Nous continuerons à enregistrertous les détails d'une fidélité
suffisammentétablie qui nous parviendront sur lesmanœuvres de
la coalition. --<
On lit ce soir dans le Nouvelliste
« M. Thiërs, ayant reçu ce matinune lettre du roi qui l'invilait à setransporterau château,Vest rendu aux ordres de S. M. à trois heures

et demie.La conférencequ'il a eue avec le roi s'est prolongée jusqu'à six
heures.
« Rien n'est encore décidé. »
La mêmenouvelle, avecplus de détails, est confirmée par le

Messager

« Le roi a écrit à M. Thierspour lui demander de se rendre au château;
M. Thiers ,s'est conforméaux ordres du roi, et s'est rendu à trois heureset demieauprès de S. M.
•>M. le maréchalSoult a été deux fois auxTuileries dans la journée.
» (V!. le duc de Broglie a eu hier une entrevue avec le roi et a déclaré

à S. M. que le malheur dontil a été. récemment frappé, l'empêchait de
pouvoir encores'occuperdes affaires publiques.»
(1) Et légitimiste.

modèle est employéici dans le sens de l'atelier; c'est donc un oncle
qui pose, et non un oncle exemplaire. Cet oncle, imité de l'oncle d'A-
mérique, de M. Karr, est un fieffé drôle que son pauvre neveu est
.obligé de gourmander et de morigéner; il abandonne sa femme et fait la
cour à la fille d'un peintre, chez lequel travaille son neveu. Ce coquin
d'oncleboit, jure, fait des detteset se conduit enneveude comédie. Cette
transpositiona beaucoup faitrire. Le tout se termine par le mariage du
neveu avec la fille du peintre, et la réconciliationde l'oncle avec sa fem-
me. Ce vaudeville, de la Porte-St-iVIartin, en vaut bien d'autres,
quoique ce soit un vaudeville de six heures, c'est-à-dire joué à six
heures, moment où les hommes et les critiques prennent leur pâ-ture.
Gymnase, Maria,drame en deux actes, par M. Paul Foucher et

Laureiicin.
Une jeune fille nomméeLucya été recueillie à la suite d'unnaufrage

dans une maisonde la Guadeloupe on la croit fille d'un commerçant
qui a péri dans les flots; elle-même a confirmécette croyanceet le neveu
de la maîtresse de l'habitation, M. de Prével, membre du conseil colo-
nial, aimé Lucy et en est aimé. Le jour de leur mariage est fixé, mais
M. FrédéricBréville, officier de la garnison de la Guadeloupe, qui, lui-
même,prétendaità la main de Lucy, arrived'Europe. Il est libre par
une démission, nouvellement enrichi par un héritage, et apprend avec
autant d'indignation que de douleurle mariagede Lucy qui lui avait un
peu donné le droit de se croire aimé. Il provoque M. de Prével qui, tout
entierà ses devoirs de fonctionnaire et chargé de défendre les blancs
contre les révoltesimminentes des noirs, répondpar un refus au cartel
de M. Bréville et" lui fait ordonnerpar un domestique de sortir an mo-
ment où il vient troubler par sa présence le mariage.
Mais la vengeancearrive bientôt Brévilledécouvre que Lucy n'est au-

tre que l'esclave Maria qui faisait partie, avec trois cents compagnons
d'infortune, de l'héritage qui lui a été laissépar un parent. Il a droit de
reprendrela femme qui lui appartient, et dont la fuite et le mariagen'ont
pas changé la condition. Il pénètre dans sa chambre et lui promet le se-
cret à condition qu'à une heure dite elle viendra le retrouverpour fuir
avec lui. Lucy refuse, et quoique mortellement brisée par ce coup inat-
tendu,préfère encore l'aveu de la faute qu'ellea commise, à une fuite
déshonorante; elle se jette en larmes auxpieds de son mari. et lui
avoue qu'elle l'a trompé. On conçoit le désespoirde M. de Prével

Nous ajouterons queM. Guizot a été appelé ce soir par le roi
et qu'il s'est renduauprèsde S. M.

Le Commerce avait déclaré qu'il n'avait jamais fait partie de la
coalition.Voici ce que nous lisons aujourd'huidans le Journalgé-
néral
«Nous avons trop bonne opinion de l'intelligence politique de M.Mauguin, pour supposerqu'il ne sente pas l'inopportunité des petitesdiversions dans les grandes questions,et trop bonne opinion de son es-

pritpour penser qu'après avoir admis le principede la coalition il puisse
se livrer à depetites hostilités contré les plus ardens et les plus habiles
défenseurs de ce principe.»
Ainsi donc, le Commerce nie qu'il ait fait partie dela coalition,

et il fait forl bien. Le Journalgénéral soutient que le Commerce
en,

fait partie,etil a grandement raison.
Lequel croire des deux ?a
Après Lesaveux viennent les contradictions. Les batailles com-

mencent toujourspar des escarmouches.

Le Commerce parlait hier de la défiance que lui inspiraitM.
Guizot et des gagesqu'il exigeraitdeM. Thiers. Le JournaldeParis
consacre aujourd'huiun long article à défendre M. Thiers et M'.
Guizot. Il se fait avant l'heure, et d'office, journal ministériel..
Qu'endit le Messager?a

La Quotidienne, quiavait déclaré hier que la chambre nouvelle
n'était pas née viable, se ravise un peu aujourd'hui. Elle dit que
la dissolution n'a rien d'improbableet encore moinsd'impossible.
Elle ajoute:
(•Sinous reproduisonsla nouvelle tellequ'elle nous a été donnée, c'est

parce que nous désirons que les royalistes se tiennentprêts à tout événe-
ment. Leur actiondans les dernières élections a été puissante; elle peut
l'être encore davantage.Qu'ils y songentdonc sérieusement.»
Les légitimistes se vantent, comme on voit, de leur action

puissante. L'aveu est bon à enregistrer.Nous attendons le dé-:
menti duConstitutionnel.•
M. le comte Yalewski, en réponse à un de nos articles, déclare çë

soir dans son journal qu'il pense que le premier acte d'un ministère
parlementaireet national sera d'effacer du registre des dépenses se-
crètesle chapitrequi a pour titre Subventions de la presse. Ce
n'est pas nous qui combattronscette opinion du Messager car il y
a long-tempsqu'elle est la nôtre. Nous l'avons soutenuehautement à'
la tribune (1), et voici en quels termes nous avons traité ce sujet
dans un ouvrage publié en 1836, et ayant pour titre DE LApresse
PÉRIODIQUEAU xix" SIÈCLE, chapitre'VI. Des subventions don-%nées aux journauxministériels de leur effet.

« Donner des subventionsà la presse périodique, ce n'est pas-
seule-

ment altérer le principe de la publicité, c'est essayer, aupréjudice des
véritables intérêts du pays, de former desmajorités factices,c'est corromi
pre l'opinion publique, qui fait défaut aux organes ministériels, c'ests'a-
liéner la presse indépendante, en déplaçant à sonpréjudice toutes les
conditions d'égalité civile et de concurrence industrielle.»Encore, si ces subventionsn'étaient qu'une récompensedonnéeà deszélateurs d'un système;mais, le plus souvent, elles ne sont accordées;1
par le.ministre dispensateur des fonds secrets, à.certains journaux,que
pour mettreun terme à leurs attaques d'où il résulte,qu'acheter ainsi
l'apologie, c'est offrir une prime à l'injure, c'est démoraliser une jeu-
nesse qui, souvent, de son patrimoine épuisé par l'acquisition d'uneins-
truction mauvaise,irrationnelle, inapplicable, n'a recueilli qu'une dé-
plorable facilitéd'écrire, t
«Luimontrer que l'attaque et la diffamation sont le chemin des sub-

ventions, et souvent mêmecelui des titres, des privilèges et des décora-
tions, n'est-ce pas faire d'undéplorable abus un ignominieuxtrafic ?
» Là n'est pas encorele plus grand mal produit par les subventions;'

un plus grave, le voiciC'est de faire que tout jeune écrivain, ayant laconsciencehaut placée, indépendant par caractère, mais partisan du pou-
voir par l'ordrede ses idées, soit, en quelque sorte, contraint, pour l'é-
clairer, de commencerpar l'attaquer,n'osantle défendre, depeur qu'un
soupçon,même injuste, de vénalité, fasse jamais ombre à sa plume.
» Une suite de tentatives malheureuses a montré qu'entreles jour-

naux d'oppositionet ceuxsubventionnéspar le ministère il n'y avaitpoint-
de place possiblepour les organes d'une opinion indépendante, calme

(1) Moniteurdu 50 avrill853. Discussion des fondssecrets.

qui, adversaire déclaré de l'émancipationdes esclaves,est lui-mêmei'éj
poux d'une femmesortie de cette classe de parias et qui voit arracher
de sès bras celle qu'il aime, flétrie d'un titre dont l'opprobre rejaillitsur
lui-même. Brévillearrive pour réclamer sa proie. Les prières, les
menacesde M. de Prével sont impuissantes pour l'attendrir, pourl'ar-
rèter mais les larmes de Mariasont plus puissantes, et au moment où
elle va se tuer, Frédéric rougit de sa cruauté et déchire le titre qui lui
donnait des droits sur Mme de Prével. Tout resterasecuet.
Ce drameneufet saisissanta produit le plus grand effet sur le public

du Gymnase. Il a été dignement joué par les acteurs. C'est un succèsd'argent..
-r L'on a joué à la Renaissance un intermèdemusical de MM.Burat

de Gurgy et Vogel. La poésie de cette scène était bien supérieure à celle
des livrets ordinaires c'étaientde véritables vers, et, contre l'opinion
commune, nous ne nous sommes pas aperçu qu'ils aient en riengêné
l'inspiration du compositeur.Hurtaux était trèsbeau dans son rôle d'An-
ge exterminateur. Puisque nous parlons bonne musique et belle voix,
annonçons le concert de Mlle Drouart,qui aura lieu mardi soir à huit
heures, dans la salle d'HenriHerz; la piquante compositiondu program-
me et les succès obtenus dans le monde et dans les concerts par Mlle
Drouart, dont la belle voix sert si bien l'intelligence dramatique,ne
peuventmanquerd'éveiller la curiosité et d'attirerla foule des dilettante.
Nous rendronscompte de cettebrillante soirée.
La même transition nous servira pour proclamer une nouvelle quiva

mettre en émoi le monde musical. Nous voulons parler d'un concert
monstre qui aura lieu dimanche prochaindans la nouvelle salle d'Her$>
et pour lequel les épithètes liyperboliqnesnous manquent. Tous les
beauxnoms, tous les grands talens sur la même affiche, tous les amours-
propres, toutes les rivalités d'accord pour une seule fois. Il .aura cer-'
laincmcnl fallu des combinaisonsdiplomatiquesà désespérer feu S5.de'
Talleyrand. Duprez et Rubini, Mines Grisi et Persiani, Lablacheet Tarn-'
burini, chantant des duos en public, devant l'élite des artistes de nos
deux plus grands théâtres, l'Opéra et l'Odéon! C'est prodigieux, c'est
inouï, c'est incroyable, aussi connaissons-nous plus d'un dilettante qui
donneraità Shylocdeux livres de sa chair, et à Satan deux ames au lieu
d'une, pour ne pas manquer cette matinéeuniquedansles fastes des con-certs.•
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Jtl médiatrice; car la corruption et la vénalité ont si bien fait, que touteopinion intermédiaire qui s'adresse aux intérêts matérielsdu paysetnon
aux passionsambitieuses d'un parti, passe dans l'esprit public pour ven-due, au ministère, et n'exerce dès lors aucun prosélitisme.
» Lemalprofond que fait la corruption érigée ensystèmepolitique parle pouvoir, c'est de l'isoler et de comprometire la considération de qui

ose se dire son partisan,quelque désintéresséqu'ilsoit à l'être
mQue, pour justifier le gouvernement, on ne dise pas quesubvention-

ner des journaux,afin qu'ils défendent ses actes est, de sa part, droitet nécessité;car, alors, il serait préférable de reconnaître hautement cedroit et cette nécessitépar le vote d'un fondsspécial, qui, du moins, in-
vestirait les chambreslégislativesd'un contrôle annuel et serait un nom-,
magerendu par le gouvernement représentatif au principe de la publi-cité, mais non point un sacrifice impur fait par la corruption à la vé-
nalité.» Le gouvernementa tout à gagner à répudier le moyen dangereuxetdispendieux des subventionsoccultes. D'honoçablosauxiliaires, qui ne
se tiennent souvent éloignés de lui que pourmettre leur modération etleur indépendance à l'abri des soupçons, lui prêteraient alors leur con-
cours.
» Ce fut toujours un grand art, même avant la liberté de la presse etla nécessitédes.majoritesparlementaires, que celui d'assurer la paix etle bonheurd'unpeuple. Jamais la corruption n'en fut un des préceptes,jamais elle n'a été que la politique des gouvernetnenssans grandeuret

sansbonne foi, que la supériorité des ministres médiocres, que le symp-
tôme précurseur des systèmesà leur fin dernière. »

La discussion a suivi son cours sans aucun incident dans la séancedu 8 à lachambredes représentans belges MM. les ministres de
la guerre et des affaires étrangèresont relevéquelquesexpressions
peu parlementairesde. M. Desmet. L'honorabledéputé d'Alost sem-ble

avoir voulu prendre l'initiativedu scandale. Le peu d'échoque
ses critiques passionnées ont rencontré est la meilleureleçon pour
ceux qui voudraient l'imiter. Tout doit être sérieux, solennel dansun semblable débat toutes les opinions doivent être respectées,et
c'est ce que n'a pas comprisle député d'Alost.
M. d'Hoffschmidt a aussi parlé contre le traité. Le ton de conve-

nance qui r gne dans son discours né lui a rien ôté de sa force et deson énergie, et l'orateur a produitbeaucoup plus d'effet, que s'il se
fût livréà de violentes sorties.
M. Cornéli, comme M. d'Hoffschmidt, a repoussé le traité qui doit

mutiler les provincesauxquelles ils appartiennent.Des marquesd'as-
sentiment ont accuéilli les paroles par lesquelles le député du Lim-bourg a reconnuque iâ Belgique avait beaucoupfait pour ces provin-ces. M., Cornéli a terminé en disant « Quoi qu'il arrive, mes com-patriotesne seront jamaisdes ennemis pour les Belges. »En réponse à une demandedéjà faite par un honorable membreet
reproduite par M. Cornéli, M. le ministre des affaires étrangèresa
fait connaîtreque l'échange d'unepartie du Limbourg contre une
partie du Luxembourgavait été proposé par la conférence elle-mê-
me, et non par les plénipotentiairesbelges, et que cet échange, ren-fermé dans le traité de 1831, avait été effectué en vue de, donner àla Hollande une continuité de territoire pour ses communications
avec la place de Maestricht.
MM. Liedts et Mercieront parlé pour le projet. Le premier en à

défendu la constitutionnalitéavec une grande force de raisonnement;le second en a fait ressortir avec clarté les avantages comparative-
ment au traité du 15 novembre,et a établi entre autreschoses, qu'eny comprenantles arrérages,la Belgique obtenait en définitive sur la
dette une réduction de 9 millions 527 mille francs.

Les idées qui ont fait admettre dans nos lois pénales le délit de coali-tion, ont, de nos jours,perdu beaucoup de leur puissance, et les progrès
que fait la liberté du commercedoivent nécessairementmodifierle carac
tère de certains actes commerciaux. La libre concurrence n'est autre
chose qu'une lutte établie entre le producteur et le consommateur, et
où chacunedes deux parties défend ses intérêts .avec les moyens qui ré-
sultent nécessairementde l'abolitiondes privilèges et des monopoles.
La règle la plus générale pour la fixationdu prix des produitset déla ré-munérationdes services de toute espace, dérive de la demande et de
l'offre. Quels que soient les moyenssecondairespar lesquels on chercheâ influencer cette loi fondamentale, elle finit toujours.par prédominer, et
les coalitions même du moment qu'elles ne sont appuyées par aucunprivilège, n'exercent qu'uneactiontemporaire. Ceci est si vrai, que dansle pays dumonde où on entend le mieux les intérêts commerciauxet in-dustriels, un acte du parlement a "mis à l'écartles lois autrefoisdécrétéescontre les coalitionset peut-être chez nnus, lors delà révision du codepénal en 1852, l'article 419 eût éprouvé le même sort, si à cette époquele danger des coalitionsn'eûtpas été envisagédans ses rapports avee lapaixpublique.
Malheureusement,la rédaction de cet article, dont le vague doit êtreattribuéà un des rédacteurs du Code, le comteBégouen, laisse souvent

une trop grande latitude à ceuxqui sont chargés de son application. Eneffet, on sait les limites de la coalition, quels sont ses véritables caractè-
res, lorsqu'onécarl£ les accessoires frauduleux? Des négocians se con-
certant entre eux à la Boursesur le prix d'une denrée, sont-ils en état decoalition?Assurémentnon. Le public, lorsqu'il-déserte un établissement^industriel ou commercial,et qu'il le ruine par cet abandon, est-ilen étatde coalition?Pas davantage.On conçoitqu'une hausse commeune baissede prix, dans un pays où tous les privilègescommerciauxsont détruits,1
est toujours commandéepar des circonstancesdont le producteurou le
consommateura su .se rendre maître, et selon que par des effortsopposés,la demande ou l'offre sontdevenuesplus intense.
La sixième chambre du tribunal de première instance dela Seine, aprononcé hier son jugement dans l'affaire entre les MessageriesFrançai-

ses d'unepart, et les deux compagniesdesMessageriesRoyales et Géné-
rales de l'autre. Il s'agissait d'une plainte en coalitioncontre les Messa-geries Royaleset Générales.. Le tribunal a reconnu le fait comme cons-
tant, se réservant de statuer ultérieurementsur les dommages et in-térêts. `

Ce jugement, quoiqu'il ne soit pas définitif, doit néanmoins alarmer
toutes les grandes industries,car avec une pareille application de laloi, on peut trouver le délit de coalition partout. Tous les hommesqui
possèdent quelques notions d'économie politique savent parfaitement
que les établissemens industriels fondés sur une vaste échelle, absor-
bent et détruisent constammentles fabriqués et les usines d'un ordre
inférieur. L'actionpuissante de grands capi! aux réunis par l'association
ou autrement, des appareils perfectionnéset une administration sim-
plifiée, sont la principale cause de cette supériorité.Certes, il n'y a là
aucune trace de coalition, c'est l'effetnaturel de l'emploi plus judicieux
des forces productives. Il n'est cependant pas rare de confondre cet effet
avec ceux d'unecoalition, et d'attribuer la ruine ou la baisse de cer-tains établissemensà l'action illégale d'une rivalité puissante.
N'est-cepas le cas pour les deux compagniesqui viennent d'êtrecon-damnéespar le tribunalde première instance? Leur supériorité,qui tient

à une longue existence, à un service perfectionné, à l'emploi d'imposanscapitaux, est naturellement redoutable à toute entreprise naissante. La
concurrencé* entraîné inévitablement la baissede prix, et une baisse si-multanée perd, ious les établissemens d'une même catégorie. Car si unseul de ces établissemensne suivait pas l'impulsiondonnés, il perdrait
infailliblement sa clientelle. Ainsi la coalition n'est pas même nécessaire
pour compromettre une industrie 'similaire naissante:'ii faut toujours
qu'il y ait uniformité de prix sur le marché, sous peine pour celui qui
ne se soumettrait,pas à cette ivgle,d'être délaissé' par les acheteurs.
Examinéedu point de vue de l'intérêt public, la concurrence,quelsquepuissentélre ses inconvénienspour les producteursou les entrepreneurs,

a d'incontestables avantages,et notamment pour les objets qui sont im-
médiatement consommables.Ainsi, les moyens réguliers de locomotion

ne rendentde profits qu'autant qu'ils sontrégulièrementemployés;unedenrée, dont la conservation. est difficile ou impossible, doit se, vendre
dans un moment donné à tout prix. Ainsi une diligence, quandelle a denombreux compétiteurs, doit prendre des voyageurset des marchandises
à tout prix plutôt que d'allerà vide. De cette manière,' si elle ne gagne
pas, elle atténue du moins sa perte. Ll est impossible, dans une pareille
circonstance,qu'elle, présente des caractèressimultanéset collectifsd'une
coalition. Ce sont des nécessitéscommercialesqui résultentde la liberté
des transactions;le "public en profite jusqu'au moment où l'offre dimi-
nue pour faire place à la demande, riorsle consommateur subit des
chances inverses. C'est L. le sort de toutes les industries,et si on voulait
attribuerces fluctuationsà un plan concerté entre des producteurs d'une
même denrée, on se tromperait étrangement.
Economiquement, l'accord entre deux ou plusieurs entreprises est

un fait très légitime, et cet accord est si général, si universel, que pres-
que toutes les branches de commerce ont desagens spéciauxqui affec-
tent constammentun prix unique à une seule et même denrée, quel quesoit le nombre des détenteurs de cette denrée, sans qu'ily ait pour cela
coalitionou délit.Mais il parait que dans le cas qui provoque cette discussion, l'accord
entre -les deux compagniesmises en cause par lesMessageriesfrançaises,
n'existait mêmepas. et la concurrencequ'elles sefaisait réciproquement
prouve que chacune d'elles agissaient, librement dans sa sphère d'action.Unc
des plus funestes conséquencesde l'applicalioumal entendue de l'article
419, serait sans doute la prise qu'on donnait à toutes les petites indus-
tries sur les grands établissemens.On finirait par attribuer l'insuccèsde
toutes lespetites exploitationsà de puissantes,mais utiles rivalitéspour
le public; on trouverait à toute concurrencemi caractère de coalition,et de là des

procès et des demandes en dommages et intérêts sans fin, et
en définitivela ruine des grands établissemens,et le retourvers les ap-plications fractionnées, coûteuseset incommodes.
Nous l'avons déjà dit, l'article 4lff esrcômplètement en désaccord

avec l'organisationindustrielle de notre époque et appliqué sans discer-nement, et sans tenir compte des faits économiquesnouvellementconsti-
tués, il peut atteindre deux négocians, deux industriels qui essaieront
de s'entendresur le prix d'une denrée, d'un produit, et pourpeu qu'on
veuille admettre une connivenceocculte, comme on l'a préjugé dans
le procès actuel, on pourra accuserun seul industriel, un entrepreneurisolé de coalition.
La concurrencene resppcle aucune convenance, aucunepropriété, et

son égoïsme serait alarmant s'il n'en résultait d'immenses avantages
pour la société. Cette concurrence implique toutes les fluctuations des
prix. Que ces fluctuations soient le résultat d'excellens calculs, d'efforts
combinés ou de circonstancesfortuites, peu importe. C'estlà ce qui se
pratique partout ,pour le fret maritime, pour tous les transports par eau,
pour la vente et l'achat de matières premières et manufacturées. Les
gains ou les pertes d'un marchand,d'un industriel,.ne,peuvent point
être réglées législalivement;ils sont soumis à. une i, Joi;.éçonomique, qui
prévaudra toujours en dépit de l'interventionjudiciaire.La fausse ap-plication de l'art. 419 peut ruiner .une entreprise.wjîinsawid!Jstriemême,mais elle ne peut lui imposerdes régies. Le délit de coalitionestaujour-.d'hui renfermé dans des limites extrêmement étrokes^ctil finira par
disparaîtrechez nous, comme il a disparu ertiA'îigifeterré,et dans tous
les pays où le commerce et rindustrmprénnéutïvin granddéveloppe-
ment. Dans vingt ans d'ici on parlera des coalitions comme on parle au-jourd'huidesaccaparemens ce seront des^fantôm'es économiques.En
attendant, un arrêt comme celui qui frappe les MessageriesRoyales etles MessageriesGénérales doit justement alarmer, non seulement tou-
rtes les grandes industriesqui peuvent être prises à parti par les petits
exploitans, mais encore le public, qui se trouverait dans une dépendance• plus onéreuse que celle dont il se plaint quelquefoisaujourd'hui.

L'alliance anglaise est l'idée fixe du Messagerdepuis que son proprié-,
taire, M. Walewski,a fait sur ce sujet un très modeste article qu'il a publié
assez prétentieusement en brochure.Ce soir le Messagerest fort heureux de
pouvoir mettre en opposition deux articlesde la Presse, où il est question
des alliances de la France; l'un publié ce matin, 10mnrs:1839 et l'autre le
12 juillet 1S36, c'est-à-direalors que la Presse venait de paraître, et que sonrédacteur en chef avait à se défendre contre tous les journaux à 80 francs,
qu'il venait d'opérer la révolution économique dans la presse par la réduc-
tion à 40 francs du prkd'abo'nnement. L'unité de rédactiond'un journal ne
se fonde pas d'ailleurs dans la premièrequinzaine de son apparition.Enfin
nous dirons que.M. Alphonse Royer, l'auteur de l'article du 12 juillet 1836,
a presque aussitôt cessé de faire partie de la rédaction politique de la
Presse.

ELECTIONS DES DEPARTEMENTS.
ARIÉGE.

Pamiers. M. de Saintenac, en remplacement de M. de Portes.
CORSE.

Ajaccio. Le général HoraceSébastiani a été nommé député.
Il a eu'98 voix sur 137 votans. M. Abattucci en a eu 58.

HAUTES-ALPES.
Forcalquier. M. le général Leydet réélu.
Il ne reste plus à connaître que l'élection de Bastia.

Au collégede Pennes (ville), sur 462 votans,M. Jollivet, député sor-
tant, avait obtenu206 voix.
M Gaillard de Kerbertin, premier président, candidatde la coali-

tion, 125.
M. Tetiot, maire de Rennes, autrecandidat de la coalition, 53.
M. Delorgeril,ancien député, candidat légitimiste, 98.
Au second tour de scrutin, les voix de MM. Tetiot et deLorgeril, se

sont reportées surM. Gaillard de Kerbertin, qui a réuni248 suffrageset
a été proclamédéputé.
V Auxiliaire breton,journal de l'opposition, publié à Rennes, rend

compteen ces termes de la non-réélection de M. Jollivet

• La coalition a triomphé dans le département d'Ile-et-Vilaine, surtout
• en écartant M. Jollivet.» Ce triomphe était d'autant plus difficile à obtenir, que si les votes de> M. Jollivet n'entraînaient pas l'assentiment du plus grand nombre des
» électeurs, il était personnellementl'objet des sympathies générales on
» aimaitla franchise de son caractère, la simplicité de ses mœurs, la bonté
» de son cœur, l'aménitéde ses manières nous pouvonsle dire aujourd'hui
» qu'il est vaincu, et parcequ'il n'était pas l 'hommeparlementaire selon nos
» vœux-: M. Jol'ivet avait trouvéle secret si rare d'attirer vers lui l'affec-
» tion même de ses adversaires politiques, et une foule d'électeursde l'oppo-
» sition libérale, en lui refusant leur voix, obéissaient à regret à un grand
» devoir civique. »

Actes officiels.
instruction publique. Par ordonnance du roi, en date du 23 fé-

vrier 1839, M. StanislasJulien, membre de l'Institut et professeur au collège
de France, a été nommé conservateuradjointà la bibliothèque royale, pour
la section des livres et manuscritschinois.

Woswelles ©t Faits divers.
LL.MM. ont reçu dans la soirée d'hier S. A. le princePaul de Wurtem-

berg, M. l'ambassadeurde Russie, M. le ministre de Prusse, MM. les mi-
nistres de la marineet du commerce, M. le préfet de Seine-et-Oise,M. le
duc de Lsrochefoucauld,M. le général Pajol, MM. Vatout et Laferté deChamplâtrcirx.

M. le duc d'Orléans est allé, hier, faire une visite à M. le comteMole.
Le coiiseil-dYtat vient de décider que les jurys de révision sont seuls

compétens pour connaîtrela validité des élections, qu'elles soient attaquées
pour violation de la loi dansses dispositions fondamentales ou pour inobser-
vation des formes.

M. le lieutenantde vaisseau Fournier a été chargé d'annoncer au curé
de la cathédralede Toulon'I'arrivéeprochaine d'un ornement d'église que la
reine des Français doit envoyer. Il a été. chargé de remettrede la part du
roi à M. Létuaire, professeurde dessin au collègede Toulon, une somme de

1,800 fr. à titre d'encouragement, et pour l'empressement qu'il mit a créer
un album retraçantles diverses positions du bâtiment à vapeur le Ramier,
durant sa triste et honorable mission de Livourne à Toulon, ainsi que les
mouvemens du coi tége sur rade, en ville, dans la cathédrale et jusqu'au
départdu cercueil pour Dreux. Il a distribué à l'équipage du Ramierla
somme de 1,100 fr. par ordredu roi et de S. A. R. le ducde Nemours.

Le commandantVaillantqui a fait, il y a douze ans, un voyage de
circumnavigationsi remarquable, vient d'être nommé gouverneur de Saint-
Jean-d'Ulloa, dont il ira prendre possession sur la Cornaline, corvettede 32
en armementà Lorient il commandera cette corvette sous les ordres de
M. Baudin,pendanttout le tempsqu'ilsera gouverneur de la forteresse.

Le 11« de ligne quitte Alger pour aller tenir garnison à Toulon. Dé-
jà le premier bataillonde ce corps est débarqué depuis quelques jours à
Toulon, avec le lieutenant-colonel, M. de la Torre. Le deuxième et le troi-,
sième bataillons seront arrivés à leur nouvelle destination vers le 15 du
courant. On peut se rappelerque ce régiment est celui dont nous avons
signalé la bravourelors du derniercombat du Boudouaou, duquel a dépendu
la conservation du massifd'Alger.

La guêtre noire de drap, depuis si long- temps en usage dans notre
infanterie, està la veille, dit le journal V Armée, d'être définitivement sup-,
primée. Il résultedes nombreux essais qui, depuis plusieurs années ont été
tentés dans les corps, que la guêtre de cuir offre des avantages sous le tri->-
ple rapportéconomique,hygiénique et dela durée.Oh vient de placer dans les casiers du Musée monétaire une large et
belle médaille que la garde nationale du départementde la Seine a fait frap-
per à l'occasion de la mort du maréchalLobau. D'un côté est l'effigie du
maréchal,de l'autre est un faisceau de drapeaux au milieu duquel on lit la
courte inscriptionsuivante La garde nationale du département de la Seine d
son commandantsupérieur..

On lit dans le Sun. Au commencement de 1805, époque depuis laquelle
la marine anglaise a été en déclinant on comptait 949 bâtimensde toutes
grandeurs parmi lesquels 17S vaisseaux de ligne. D'après le rapport offi-
ciel publié en décembre 1838 par sir John Barrow elle se compose en ce
moment de 256 bâtimens de toutes classes, y compris les navires à vapeur,
les paquebots des postes,-et 27 naviressur les chantiers. Sur ce nombre il y
a 90 vaisseaux de ligne, mais il est reconnu par tout le, monde que la moitié
à peine peut tenir la mer.

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, le chapiteau colossal qui doit
surmonter la colonne de Juillet a été transporté aujourd'hui, des ateliers
du faubourg du Roule, à la place de la Bastille. Cette colonne énorme, en
bronze, telle qu'elle est sortie du moule, et non réparée par l'artiste, po-
sait sur un fort camion à quatre roues, traîné par douze chevaux cent
cinquanteà deux cents hommes, tenant de forts cordages, retenaientle ca-
mion par derrière, dans les descentes, et tiraient avec les chevaux, dans
les montées.
Cette masse imposante, décoréede drapeaux et de feuillage, a suivi la

ligne des boulevards en présence d'une foule innombrableque ce spectacle
avait attirée.A cinq heures, elle était parvenue sans accidentà la montée
du boulevard Bonne-Nouvelle. ._

• L'Europe a été saisie de nouveau hier soir à la poste et dans ses bur
reaux-, pour son premier article du n» du 9 mars, ayant pour titre De la-,
réunion des légitimistes à. lacliamlne.

M. le général Lallemand, pair de France, est mort cette nuit, à l'âge
de 65 ans. M. le général Lallemand avait été condamné à mort, en 1815,
pour sa fidélitéà Napoléon, et ce n'est que par une fuite miraculeusequ'ilavait échappé au sort fatal dont il était menacé.

On annonceque M. Châtelain, l'un des géranset rédacteursdu Cour?rier français,vient de mourir.
C'est demain lundi que commence au Palais de Justice, salle Lamoi-,

gnon, le tirage au sort des jeunesgens ,de la classe de 1838 pour le dépar-tement de la Seine.
r II ya quelquesjours, un articledu Nouvelliste interprétait d'une ma--nière injurieuse la faveur que le roi a bien voulu accorder àM. le docteur
Guyon, en le créant chevalier de la Légion-d'Honneur.Nous recevonsà cesujet une lettre de cet honorable médecin, dans laquelle il relate les titres*
qu'ilpossède à la distinction qu'il vient d'obtenir. M,Guillona servi- pen»
dant dix ans en qualitéde chirurgienmilitaire, il a fait avec la grande ar->
niée les campagnes de 1812, 1813 et. 1814. A l'époque de. larévolution de
juillet, ilorganisé l'ambulance de la Boursependantle choléra, il a rendu
d'immenses services à la population de son quartier.. Ces services, du reste,lui avaientdéjà valu, de la part du maire de son arrondissement,trois pré-*
sentations,dont la dernière remonte à 1832.
En exposant des titres aussi réels, M. Guillorï répond suffisamment à l'ar-

ticleduNouvelliste.
Un appareil des plus ingénieux vient d'être construitpar ordre du gou-

vernementanglaissurle chcminvdefer de LondresàLiverpool pour échanger_"
les sacs contenantles lettres transportées par les malles-postes, sansarrêter ouretarder en rien le service des voitures à vapeur.Les sacs de lettres sont
pris et remis quel que soit le degré de rapiditéavec lequel un train voyage
de cettemanière les correspondances se font plus activement et l'on évite, les
accidens qui se renouvelaient fréquemment sous l'anciensystème adopté pour
l'échange des sacs.Ilaquelques années, une actrice de province unit sa destinée à celle
d'un souffleur. Avec le temps la jeune femme sut se faire remarquer. Or,,
il y a quelques jours, le mari souffleur était à son poste, envoyant au père
noble, qui se troublait un peu, les plus belles phrases du monde sur j'adul-tère et sur ses terribles conséquences, lorsque sa femme, qui: jouait la vic-
time de la séduction,entra en scène avec un délicieux bouquet à la main.Il
frappa les regardsdu mari. Elle venait fléchir le courroux d'un père, dé-
sarmer la légitime fureur d'un époux; en avançantet en joignant convulsi-
vement les mains, elle froissa son bouquet, et du milieu des roses pompons
et des violettes odorantes s'échappa un petit -bill t qui alla tombersur le
manuscritde l'œuvre qui, en ce moment excitait l'attentiondes spectateurs.Il'l'ouvrit, le malheureux! il le lut c'était une épître amoureuse bien
positive, bien claire.Klle avait été glissée au milieu des fleurs avant l'en-
trée en scène de la jeune actrice. Ce lut, pendantun moment une scène
incroyable de dramatiqueet d'expression dans l'étroit e spase qui s'étendait
de la boite du souffleur aux trois personnagesplacés sur la scène. La jeune
femme, prise sur le fait, disait à voix basse « Ne lisez pas. je'ne saii
pas ce que c'est.»Le père noble qui avait étendu les mains pour mau-
dire, avaitbien de la peine à s'empêcher de rire, et le souffleur, pâle, les
yeux égarés, menaçait du poing l'infidèle. Par respectpour le public cha-
cun se contint jusqu'à la fin de l'acte; mais alors commença derrière le'
rideau, unescène des plus extraordinaires,d'autant moins attenduede ceux
qui s'en trouvaient les témoins, que le motif en avait été moins prévu.- Il
est question, aujourd'hui, de plainteen séparation.Il existe à Pompadour (Corrèse) une jeune fille de 17 ans, dont la taille
ne s'élève pas au-delà de 3 pieds 11 lignes. Cette jeune personne qui est
d'un caractèretrès enjoué, présente toutesles proportionsordinaires.

Depuis quelque temps, des individus ont la singulière monomaniede
se présenter aux Tuileries, et de vouloir à toute force parler au roi. One»
compte six depuis le mois dernier qui ont fait cette tentative. Hier et le
jour précédent, deux personnes ont encore été arrêtées pour la même cause,
et conduites chez M. Marut de l'Ombre, commissaire de police. Tous sont
des malheureux privés de leur raison, auxquels le hasard a donné la même
idée, bien qu'ils fussent entraînés à cette démarche par desmotifs différens.
Ainsi, de ceux qui se sont présentés depuis deux jours, l'un est unmalheu-
reux qui vient de subir un traitementà Bicêlre; il vou'ait demander justice
au roi de ce qu'il avait été, disait-il, enfermé \(> justement.
L'autre M. B. fabricant de caisses à tambour, est aussi atteint de fo-

lie.- Il se présentaitpour un motif plus grave. Il voulait, disait-il, révéler
au roi un complot contre sa personne. Dans le premiermoment, on ne ;at
que penser de cette révélation,car il s'exprimait avec beaucoup de lucidité;
mais il tomba bientôt dans des divagations qui firent reconnaîtreson état
de démence.

La Gazette des Tribunauxdonne les détails suivans sur l'incendie du
Diorama « Une scène d'un intérêt saisissant s'est passée sous les yeux de
cinq ou six millespectateurs.
»
l.a flamme.sYlcvaità une incommensurable hauteur, et une dévorante

pluie de brandons rouges se précipitait sur les maisons voisines. Un pan
de mur de cinquante pieds environ menaçaitruine, et pour empêcher que
dans sa chute il incendiât le roulage Piquol, les pompiers dirigeaient le jeu
de leurs machines sur la partieextérieurepour le faire tomber dans le foyer
même. Des "ouvriers hissés sur la toiture, du roulage aidaient la manœuvre
que trois pompiers à cheval sur le ehéneau dirigeaient.Tout à coup, au mi-
lieu-d'uncri de terreur et d'anxiété de la foule, le mur s'ébranle et après
une seconde d'oscillation,s'écrouledans la direction, extérieure, envelopr



pant dans un nuage de décombres, d'étincelles et de fumée les courageuxtravailleursqui avaientvoulu combattreet prévenirce malheur.»Puis un morne silence succéda à ce cri d'effroi, et quand la fumée, sedissipantpar degrés, permitde distinguerles objets au milieu de cette scènede désolation, ce fut avec un sontimentd'admiration et de vive sympathieque toute celte population vit reparaître,-reprenantleurs travaux avec unenouvelle activité, deui des pompiers qui venaient d'être précipitéspar klchute de la toiture.
Le troisième, le capitaineBlet, de la 5e compagnie, était en ce moment

«•çtiré de dessous les décombres, et la foule silencieuse ouvrait respectueu-
sement ses rangsà ceux qui, après l'avoir chargé sur une civière,prenaientla direction de l'hôpitalSaint-Louis, où devaient lui être donnés les premierssecours.
V Un brave ouvrier, Charles Maréchal, garçon. (Je roulage, demeurant

sue de Bonu'y, 6, était blessé au mêmemouseut, et on le transportait fau-
bpurg Saint-Martin,66.
'.» Qn ignore la cause première de ce sinistre le feu, à ce qu'il paraî-
trait, aurait pris dans une salle dite du boulevard, où l'on travaillait à untableau représentant l'iulérieur de Saime-Marie-Majeure.»rr Un vol audacieux a été exécuté à main armée dans la Çrau, à peu de
distancede Salon. Dans la nuit du 2 au3 mars, la malle-poste,de Toulouse
à Marseille était sur le point d'arriver à Salon, quand son conducteur reçutd'un individu en blousela brusque invitationd'arrêter ses chevaux; il obéit,
et en descendant de son siège il se voit en présence dequatre brigands bienarmés; l'un d'eux avait l'air d'explorer la route, pour donner en cas de be-
soin, le signal de la retraite, tandis que des trois autres deux firent coucherà plat ventre le conducteuret le tinrent en respect avec leurs fusiU, et lequatrième se chargea à lui seul de fouiller la voilure. La malle-poste portait
une somme d'argent assez considérable qui a été enlevée. Ce vol a été com-mis à une heure et demie. A peine la voiture s'est-clle éloignée, qu'une
chaisede poste qui ne contenaitaucun voyageur, est survenue le postillon
qui la ramenait a été forcé de remettre à ces quatrevoleurs sa montred'ar-
gent et l'argent qu'il avait dans ses poches.Le conducteur de la malle-poste
a déclaré n'avoir pu examiner que la figure d'un seul de ces brigands, c'é-tait celle d'un hommede 50 à 56 ans, avec des cheveux gris.

On répète au théâtre de la Renaissance plusieursouvrages important,dans lesquels débuterontdes acteurset chanteursde mérite; on donnera au-
jourd'hui la 1" représentation de illlle de t'onttwges, vaudeville avecairs nouveaux en deux actes; après-demain les Camarades du Ministre, comé-
die en un acte et en vers, de M. Alexandre Dumas, et le mois prochain les
IVms Quenouilles,opéra de genre féerie, dont les décors sont peintspar MM,Devoiret Pourchet.

~r~i~an~n~an~.
COURP'ASSISESPELA SEINE.

rpiisiDENCEde si.-ÇAucHY.Sr-. Audience du 10 mars,.
Assassinat de la dame Renaud,rue du Temple.

Vol commischez le sieur Dutour, balancier, rue Saint -Martin, 20,
M. le président. Lesage, vous avez en dernier lieu été condamné àsept ans de travaux forcés vous êtes entté a Toulon en 1831 les lettres

que nous avons lues font connaître la conduite que vous avez tenue au bagneet les punitionsque vous y avez subies. A votre sortie du bagne, vous avezété dirigé sur Lagny vous êtes venu à Paris, vous avez été arrêté rue Ju-
das, sortant de la maison d'un nommé Mayer, receleur on a trouvésur
tous une somme de 240 fr., et sous votre blouse un oachemire bleu.D'oùvenait tout cela? J'avais gagné l'argent au jeu et trouvé le chhle dans
des démolitions.
P. Cet argent et ces effets fie provenaient-ils pas du yol commis chez lesieur Putour? --= R. Non, monsieur, car c'est moi qui ai donné des rensei-:gnemens à M. Colas sur le vol.
D. Lorsque vous avez été interrogécomme inculpéde ce vol, vous avez

dit Si je l'ai commis, c'est par les mains d'un autre. Que vouliez-vous dire?
<^> R. Cétait une plaisanterie,je ne voulais pas répondre.M. Dutour déclare que le 11 mars de l'année dernière, en rentrant chezlui à onze heures et demie, il s'est aperçuqu'on s'était introduit à l'aide defausses clés et qu'on lui avaitvolé 500 fr., douze couyerS, des bijoux et uncfaalc bleu..

Mme Dutour confirme la déposition de son mari.
·

Chez DUFEY, libraire-éditeur
EN MENTE:

^| .P ^^Hm^B-a^^S HBH SSBBaÊms^^HRS^B8IB 'Bb H^Ba !) Ma! J~ !E!!a!a!
par ./.'

5M^G,-C. DE FEUILUDE,
AVEC ÇETIE ÉPIGRAPHE ·

justice pour l'Irlande:
' - ;:; .- (Daniel oconnell).

Deuxvolumesin-8. Prix 15 francs.

LAVENTEDEMSE1G1CRIË 'B11MGG:«E wn\m
^vec ses dépendancesen forêts, terres, prés,vignes droits igneuriauxsur une po-
pulationde lifliâ habitans,et d'un supeibe châteauseigneurial, le tout évalué judi-ciairement à un million 3it,'inti florins.
Se fera irrévocablement à Viennele SOmari 1S3S>.
Pour les ordres, accompagnésd'un mandat de ioo fr. sur Paris, l'envoides titres
sera effectué fauç déport S'adresserà_

HEWRI SEING ANOM, banquieret recev.-gén.,à Francforts/M.
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MARCHANDISES.

ïiyraKES. jmns la xiemièrepartie de
lasànaing,J«s arrivaseset 1^ vpntes^u
sont à peu près balancés, de sorte que le
restant en hallea subi peu de ciiange-
meuL Les aiïv, tes sont peu àelhes, ma;s
les prix ne flarbissen puni!. Il ne se ailrie au-dessous de1.5 fr., et la à 12 fr. est
If ço'irsdes premièresqual.'lés.

BLES. La ven'.e assez animéeaux prix
suivaus Chaaipa^ue,12an kilog.,3<
à »3 fr.; fermier^, .ordinaire, 4.» u«.k
32 50 à 33 5 d", Hh> à I .8 kilo,?., 35à
3« fr.; Bray, 1,4 à nr>kilog., .13 fr. ?.o;Chii'lres. nr> à ils kilog vt 50 à 35 ff.;
mars, pour-seinence,js à 40fr.
^SEWM. -beaucoup 4e 4mwfesfi
notammentpour UUei â 19 erso fr.l'hect.1

1/2. Onvend de;« a 10 fr. 50 les qualités
du poids de.iiwh 110k.
orge.^ j| gn f^t pep arrjsç gelt$$§^màinëà Bercy.La brasserie achète£ -livjgr

Je Noijenl-sur-Seine de i6"?>ôàn fr.,et
1 :r. iiors ban':ère celle de Beauee du
poids de aoA « k.loli.

AVOIXES. Les prtx toujours bien te-
nus, quoique la demande soit assezr.es-ireinles. Les voici dans Paris, Picardie,
1 sr>à [4o kilog., 24 à 25 l'r.; Beauee 144 à
i5o kilo 2t. à 2; fr. Hors barrière, iBray,
130 kilog., "3 fr. r.o; .Brie pour .civence,•i fr. on remarque quele çliampagne
pour semé ce est moinsdemandé. A isur-
«y, l'on a fait .des qualitésordinairesde
22 à 22fr. 50; d», ialiells mslUÉ, ».n *«ul
lQi,£Wft,5Q, _.

VofewmtoteS*i«frt demUréhèz testent Colas, marchandde vins, tartittçde Fontainebleau.•
M. le président. Micaud, est-ce vous qui avez commis le vol chez le

sieur Colas, ? -- R. Oui, monsieur.
D. Qui vous avait fait connaître les localités, n'est-ce pas Lemeunier?R. Non, monsieur.
P. Cependantvous l'avez déclaré. r-R. Ce que j'ai dit n'est pas vrai.
R. Etiez vous seul Î--T-R.Oui, monsieur.
P, Cependanton vous a vu boire avec deux autres personnes parmi les-

quelles on désigne Soufflard? Qn s'est trompé.
M. le président, ^-Soufflard vous avez été reconnu par Colas pour avoir

bu avec Micaud le jour du vol? R. C'est impossible; j'étais alors brouillé
avecMicaudqui me cherchait pour me tuer,
Lemeuniernie avoir donné des reiiseignemens.
Le sieur Colas raconte les détails du vol qui s'est borné à la soustraction

d'un sac do souset d'un sac de liarils.
P. Reconnaissez-vous Soufflard? R. Oui, monsieur, je le reconnais

bien, c'était bien un des voleurs.
Vol commis chez les sieursDamiens et Louis.

P, Miçand, vous avez logé rue StrJacques,sous le nom d'Alphonse Lam-bert. Pourquoi avez- vous pris ce nom? Pour me cacher,je crois,
P. Le 29 juin, il a été commis un vol chez Pamiens et Louis c'est vous

qui en êtes coupable? Oui, monsieur.
D, Vous étiez seul? R. Oui, monsieur.
Le témoin Damiens racontequ'onlui a volé 48 fr. d'argent, un portefeuille

et quelques bijoux.
Vol commis chez les sieurs Làisnc et Lebouc dans la mgison où demeurait

Soufflard.
P. Peuxvols ont été commis dans cotte,maison. Micaud, vous en recon-

naissez-vous coupable? R, Oui,monsieur.
P. Ce vol a été commis la veille de votre arrestation;qu'ayez-vous faitde tous ces objets? R. Je n'en'sais rien.
Les témoins seront'entendus,
Val commis chez il, Pertuis, rue des Fosses-Monsieur^lerPrinçe,29,
P. Micaud, vous êtes l'auteur de ce vol, R. Oui, monsieur.
P. Vous êtes alléchez M. Perluis, vous avezdemandés'il y avait des

chambres à louer, Vous avez attenduque la personne/quigardait la mai-
sou frtt sortie; alors vous avez forcé les portes, vous avez volé des pièces
d'argenterieet des ducats de Naples?–R. C'est vrai?P.Vous avez vendu les objets volés à Marchai? R. Qui, monsieur.
P, Eugénie AHiettevous a indiqué le vol. Cela résulte de vos déclara-

tions dans rinstruction? R. J'ai fait le vol, mais personne ne me l'a dit,
Marchaiet Eugénie Alliette nient avoir pris aucunepart à cevol,

Vol commis chez M. Hua, rue NeuverSuint-Georges.
P. Micaud, persistez^vousa yous reconnaîtrel'auteur du vol commische?

M. Hua?– R, Qui, monsieur, °
D, Quelqu'un vous avait-il indiqué le vol? R. Qui, monsieur, c estCa^
mel et d'autres personnes.D. Souffllard n'étaim pas un des auteurs de. ce vol avec vpus? R, Oui,
monsieur. •(;
P. Qu'a4-en >ytelé>«ne«'M, Hua? R. Une pendule, un manteau et

d'autresobjets, 'ui; •:
D. Soufflard, vousr-w>ïetque vous êtes dénoncé parMicaud comme ayant

participéà ce vol. •IR,Gela est faux,Caimel repousse les déclamationsde Micaud qui., selon lui, sont des men-songes.P, Femmeyollard, yous connaisse?Mipaufj, Spufûard et EugénieAlHgttt-?t*t R Non, roonsi- ur.Quand nous instruirons sur les faits relatifsa l'assassinat de la femme
Renaud, nous vpus prouveron* que vous les connaissiezparfaitement.EugénieAHiette nie avoir en rien participé à ce vplr
M. Huaraconte de quelle manière le yol a été commis chez lui.
D'autres témoins reconnaissentSoufflardet la femme V<>liard comme au-

teurs du vol.
Yolcommis chez la femme Bannon,ypl cqnimis chez la fen=nre .Hanrtorr,

C'est le 15 avril, quelques jours après le vol commis au préjudicedu
sjeur Hua, qu'on s'est introduit le soir, à l'aide de fausses clés dans |e do-
micile de la femme flannôn, marchandede chaises, rue St-André^desrArts.
Après avoir pris des renseignemens sur les habitudesde cette femme; après

des OUVRAGES de M, CA3PEPIGUS, r»e des !Hapaï^SaiBt-©erm3iii,17, à Paris.
OUVRAGESDIVERS.

napoléon, ses Opitiions sur les
Hommes et sur les Choses, par M.
Uamg^tfinçiri. vol. in-8. 16 fr.

uistoiîse des ui:cs de biietagne,
par le haron de Roujoux.4 vol.in-8. .30 fr.

GREGîiIRJE VII, par M. de Vidaillqn."2 vol. in-8: ,13 fr.
SPXJVEMHS d'un SEXAGENÀIUE
par Arnault, de l'Académie fi an-
çaise. 4 vol. in-8. 50 fr.
OllîBAiyJWBiEâPfi
tableau de la i-ïTTEftATiiBÇ«8xviii? siàfiLE. ¥ é4i|4oB^ 1 ïo't
in-3, adopté 'par'le (:orisEil a~g_r,lglin-8, adopte par te Conseil royal
_,de l'Université. 7 fr.'SO
Tr.ADUCTlONdes OEUVRES DRA-
MATIQUESde SCHILLER.6 yol.in-8. 45, fr.

0UVRAG8SDBM.CAPEFI6UE.
HISTOIKEde

THILIPPE- AUGUSTE.
i TOI. in-8. 30 fr.HIETOIIiE de FnA~TeE au tnopen-.
histoire defrasce au moyen-
âge. i vol. in-8. 50 fr,
histoire de la RÉiFpitME', de la
ligte efdu règne de uenri iv.

8 vol. in-8. 60 fr,
RICHELIEU, -MAZARIiVet |a FBOXïDE. 8 vol. in-8. 60 fr,
HISTOIRE de LOUIS XIV.6 Vol.in-8 43 fr,
Philippe d'Orléans régent de
France.2 vol. in^S. 15 fr.

HISTOIliE dç J? PE6TAUBATI0Î»,
10 vol. in-8 75 fr.

JACQUESU A SAIKT-GERMAIIV. 2toT. in-8.' 15 fr.
La révolutionde juillet. vol.in-8. i5.fr.
Le MINISTÈRE de M. THIERE. 1vol. in-8.. 7 fr. 50

SAVON DE FAGUERBULÇîFIÈ
POURLA TO.1UBTTE.

Le seul ;i[>pruuvé et reooiuiuiiulépar la
Sociétéd'eiicouraijeniemçonuiie le i«ci/
le a- et le pas du.ix dex savons connus.
Cliez faguek. parltimeur,rue i.i:lie|ieu,
93, ancienne maison Laiwullée.

pour le recrutement de
l'armée rue Mouimarlre

1.19, à Paris.
Onzième annéed'existence

ASSURA »l CES
AVANT LE TIRAGEE
Ejeinplacemensaiirès letirage, garanties de déser-
tion; facilités depaiemens.

SUCP.ES. Les sucres ont pri* faveur
au Havre, mais à Paris, c'est toujours le
même 'calme.

BEP.Cï,9 mars. VINS. Le commerce
devinsesi au grand calme. Les arrivages
sont à peu prts nuls, hormisles arrivages
delàBourgogneil n'ya que- la provinceet la banlieue
qui aient fait quelques petites affaires.
Les prix restent les mêmes,faib.ement

tenus.
La rivière baisse rajoidçineut depuisquelquesjours; on s'attend pour la semai-

ne à 4ç Jipnsarrjvs^s..
ALpER~mars.–Jjous sommes

extrê-
ALÇERj'2 mars. =rlfous sommesextrt-
mimènt câlnieï en affairés dépù'senviron
un mois, aussi les jirix cie nos marchan-
dises sout-ils très bas.
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DES SOCIETES COMMKllÇJAJLl.SPARACTIONS.DESSOCIRT1!S
•

PARIS.
Compagnie des bateaux re-

morqueursaccélérés de la Basse-sWne"
Siège: rui- Jean -Jacques • P^o.us.scaux 3;
fondssocial 2.2o,ooj fr. en. t.sou ac ions
de ->oofr.: durée: -'0 ans, du jour ou 1000actions auioutété souscrites(acte not.i dji 23 :£Ètrieri>39).

PARIS. Journal LE GLOEE, archives
des sociétés secrètes non politiques.
Raison sociale ISA ELLE et cbmp.; siège:
rue Beaurepaire, 2sel 3' fondssocial
18.100 fr en 2" actionsde 50 fr.; durée:
10 ans. duP janvier 839 (acte 110t. du22 févriermême année.

PAP.ts sociétéOntopisionome, ou de
la garantiegéométriquedes propriétés
Raison sociale; JOMaKD géomètre et
comp.; siège place st-Germaln-l'Auxer-
rois, 20 fouds social: .100,000 fr. eu 2000
actions de 2~o fr.;durée: ~a ans,~du il,
janvier i»_3» (acte .sous-^eingprivée du 5Sàrs,mejpeannée),

.prJ,vée dJl 5jiârs) mêgie année).
PAIUS-irChapelterip Frangaise. K?i^
son sociale bORAfCGEet coinp siège
nie des Petits-Champ-Sai.itMartin, i.î:
foudssoci.il 6oo,ouo fr. eu .000 actions de
15- ff., durée: a? ans. du i°r mars .639
(acte not, du 22 février,même année).-n«~
TRIBUNALDE COMMERCEDE LA SEINE.

uicHRATlliBS fiE FilLLl.TES,

Du 6 mars< 839. LesieurCorbIpalis-
sier, ,nie Taitlioiit;;i, vt boulevard des
italiens 20. juge-couun M. cour-iui syn-
fiic provisoire, jM..G. offroy,rujjd'Argeu-i teuil. 41.

s'être assurés qu'ellesortait tous les soirs, lorsqu'elle ayatt feinté ça, hoiMi
que, on a été chez elle pour explorer le* lieux, on lui amarchandé,on lui
a acheté des chaises. 'Les voleurs ont, le soir, ouvertla porté *'$. l'aide g£
fausses clés. Un secrétaire, une armoire, une commode ont été forcés on
a pris 1,800 fr. en argent et divers objets de valeur.
Micaud convient qu'il est l'auteur de ce vol. Il déclare qu'il était avecSoufflard.' •
D. Soufflard s'étajit introduit dans Ijrmaison avec vous, ne vous .<ht.il pas

dit que si la femme{iannonvenait rentrer, il fàufjrait la buter (,1'assas-.
siner) ? ft.

Non, nionîteosr^
P. Pourquoil'ayei-vousdjt dans l'instruction?
La femmeVollard et EJugéuie ÀHiette nient qu'elles aient pris parth ça

vol. •'•
La veuve Hannon raconte en pleurant toutes les circonstancesdu vol,

commis à son préjudice.
P. Reconnaissez-vousSoufflard comme étant l'individuqui est venu'.mar-

chander des chaises. R. Oh oui, monsieur, et sa vue me fait mal,
D. Reconnaissez^vousaussi Micaud? t– R. Oui, monsieur je les-reçou-?

nais tous jes deux.
Les autres témoins sont entendus.
L'audience est levée et renvoyéeà demain.
Les débals sont épuisés sur tous les chefs relatifsauxvols. Demain la cour

s'occupera des faits relatifs à l'assassinat qui offriront un si dramatique et
si horrible intérêt,

La session de la cour d'assises pour la deuxième quinzaine de mars»
s'ouvrira le 16 de mois, sous la présidencede. M. de Glos. MM. Pagncrreet
Lesage seronUmis en jugementle vendredi 22, pour distribution d'ouvrages
déjà condamnés. L'affaire de l'Almanoehpopulaire est indiquée pour le lundi
2p; MM. Roquemaure, Pegcorges et Portrnan sont prévenusd'excitationà
la haine et au mépris du gouvernement,L'affaire de Beughef, accusé <J'?MS-«(
sassinat, estindiquée pour je 50mars.

IIMJIIlIllIKlIllllillll" '•
M. J.-G. C. de Fcuillidevient de faire paraître, chez le' libraire Pufey,''

un livre fort intéressantqui a pour titre l'Irlande, livre écrit sur place,pour
ainsi dire, et au courant dés impressions multiples du voyage et qui a gar-
dé la trace des transformationsque cjiaque yas, çhaiiuc découverte ont su»
perposéos dans les émotions et dan? |a manière de l'auteur. Il est devenu
tour-à-tour ce qu'il est resté, livre d'art, de poésieet d'histoire, livre de po*
litique et de socialisme, livre de mœurs et pamphlet. Pour être vrai, ujj li-
vre sur l'Irlandedoit être tout cela car c'est a tout cela que touche l'Irlande
si délaissée et si sainte, si belle et si nue, si héroïque et si opprimée. ·
Les capsules gélatineusesde A. mothès qnt mérité, par leureffih

cacité contre les inaladies secrètes et par leur usage si facile l'approbation
de l'Académie royale de Médecine, et délie des médecins les plus célèbres.
Aussi la faveurdont elles jouissent" a-t-elle eicilé la cupiditéde quelques
pharmaciens de Paris; mais A. mothès a revendiqué son privilège; eteettç'
déloyale contrefaçon vient d'être sévèrement répriméepar des jugemens en
derni:r ressort. La Gazette des Tribun«utfil le (irqit ont renducomptedçg
débats, et des jourRaujdp pharniaçieet de médecine on,t inséré les juge-,
mens, proclamantainsi l'utilité des capsulesgélatineuses et le nï.i-viloge exclusif de leur inventeur,Lep pnaimaeiensprofileront de cet avis, et
serontdésormaisplus circonspects"pour recevoir dans leur officine tout %<ai
Ire spécifique ay^ntquelque analogie ayee les eAg£jJi,p:s£élatj;njîçsêsi
de a, aip-iHÈs,

SPei?*«MBl«SA» «II»»*!»»
académie, r^ Les Huguenots.
français. Projets de mariage, Course au çljjeheF, Jes .Sermeas.
qpeba-comiqiie. Le Planteur,fté|ine,iJalieks. Reliçhe.
renaissance,-r- Parensde la fille, Mlle de Fontangcs,Lady nîelvil,variétés. Suzette, Danseurs espagnols, Rùy-Blag. r
vaudeville,-r- Arthur, Père et parain, Renaudin.

> •`:
GïMNASp-rr- .Gitana,Mflria, Maurice,
p.-s.-martin. Le Manoir, Bonardin. >
GAiTÉ. Cordon bleu, Sonneur.
ASiBiGU.–Rafaël, Branche.dechêne, Montereau.
CIRQUE. "-= LesPilules-,
Pouf paraître incessamment:

HUGUES CAFET,
'Far M, GâPEFIGUE.
Quatre volumes in»8, ,-= -Ppix 3C> frapes.

l.~ ?ie rcste rfais gue.g~~g~~s ~m~3lair~s d~s

ŒUVRESCOMPLÈTESDB SHAKESPEARE,

Treize volumes in-8. Prix.: 120

MOUTARDE BLANCHE,merveilleuse
pour purifier le sang aimer leset',guérir les sang. aimer tes
nerfs et guérir les nialatlics çl'im-

ineurs, ainsique les douleurs,clc,, à i fr.
la livre, ohezDidiek, Palais-Koyal. 32. pé-[iols (Voir le Siècle du8 mars).
IMIAI MMIECOLBERT.PASSAGECOLEBRT

SclliuoailiUi:i.l!iOCOlilI'CljCOUSli|(allOll
les vi'iils, la bile et Usglaircf. 3fr.laboile.

IiRPI:~fII AU FFIt')1SIROP f"soirées,prix SPF'i'P^lTN'ilP f. la lio i <:i!!ç^{ior*si drMal.?.Prix a frl fi
i fr.i Im-Hi.icie, rui: tlu Uoule,îi,préfciilt île la Monnaie.
COMPRESSKS prSlVFECTAKTEg.
De Li'.l'ERor.lEL pour enlevei- la maurvaise odeur des vésiçatoires-i:aulèresfif
Plaies. Faubourg-Montmartre,ii

du 7 Les
sieurs Taillard,instituteur,

clief de cabinet de lecture,faubourg SL-
Denis, i75. Juge-coirim.jM.Ledoux;syndic
prov.»i. Dècagny, cloitre saint-Mcrry,7.

Berge, tailleur, rue vivienne, ?. Juge-
cumin..M. courlin; syndic prov., a. Allai-,
rue delasoiirdière, 2.. pauwels, décou-
peur en marqueterie rue Contrescarpe-
sauitAntoine, 68. juge-comm.,M.-bei-uy;
syndic prov. m. pagneau rue Cadet,M
Iiuyal, ancien entrepreneur, rue de \augi-
rard, 4. jugècomm., M. chauviteau,syn-
dic prov., M. Millet, boulevardSaipkfle-
nis, ai. Gourdin, brossier -rue çl" Tem-
ple, 25. juge-çpmm. M. Ledoux; syndicprov., M.bagne'àù, ïueeaoet 14. caen
f .ère* colporteurs rue des Blançs-Manr
teaux, 14. jugerComm.,M. Courtin; syndic
"prov.. Bl. x'ivéi, boulevard Sjjit-Màrtin,
iï. Martin. hourreHtr-BeHiéi-,aux îlier-ines. Ju(î'comin.courlin syndic |>iov.,
M. liaudouin, rue Sainl-HjacinUie-Sain!iii!Uiirè.7.–Picot, anrien f yencier fau-
hourg Sainl-Antoiué. r,8 Juge-comm. M.
Leroy; syndic pi'ùv.. M. Charger, rue (ler-rbre-sec, 46. Renaud, corroyeurrue
de h verrerie. 36. Juge-comm..m. Cliauvi-
leau; syndic prov.. M. Favrot, rue de laGi ande-Truanderie,

CONVOCATION'DF.CRÉANCI1OIS.
411 lundi, ti mars &$<=. -r Faillites ,cles;

sieurs 'miieiiin,libraire, vérification, >u

h. 1/2. -r Lempine fils,tailleur;vériacatiog,10I1.1/2. Jlévil, pplacket comp., assui
rances contre les risques de la vie syn.-dicat,11li. 1/2. olivier, entreprçnéu»
de bàtimmis;clôture, '0 h. if. Gos,sieF,
marchand(!e vins:trai!eur; clôture, 1.0 tji
/-•. Eaux "dp Monlmarlre; clôture, 10 h.'
./2. Boillé, mécanicien clôture, 11 11,
Guérillon dit peschamps négpçiaat

clùtiire, 11 h. G'rtiiet, distillateur; canr.
cordât,1 1 h. ïio'reâu fils, tableliér, rçujy
placementde syndic définitif, 11 h. ""•

4B m,arSi m- ?S"dlitesdes sle»FS ç&

bpsq,entrepreneur dé charpente;çoflœfi
dai, 9 Ii. Guy,màreliand de vinsjeçBs-
cordai; 9 h. r-.p.erriri, édit§ur.-librahe;Vf?rification,9 h. figlsy.

nour.n.çseur,ç|âr
tiire,9 li.LorrlereauVnégo; iant;clfllp .g,
si h. julien, marchand du couleurs; clô-
ture, midi. Uéverin.ïiïsmarchandd'ar»
ll'cits de chapellerie;vérification, midi. r=
C.aielin fayencier;ûlfilure, mid'. Morel
fil-, marchand de nouveauté concordat,
midi.

L'un des gérans E. itoutmy.

périls. l"=prî --»:pî'* rfe
pbihpkb «t.p^s»

ru,· ca:c.,r, s~.


